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Quebec, Jeudi 8 Avil 1858.

LIE

FANTAQE
REVUE CRITIQUE ET LITTERAIRE DES HOMMES ET DES CHOSES.

IMPARTIALITE - RAISON - DEVOIR.

Vol. L] IMPRIMÉ PAR F. H. PROULX ET CIE. [No. 22.

Q E B E C:
JEUDI, 8 AVRIL 1858.

lt&CADEMIE COMMERCIALE ET LITTERAIRE.

%vez-votiu, '1eteur, ce qui s'est passé, mardi soir, à l'AcadGid
Commerciale et Littéraire de St. Roch ? Nous allons e.ayer d ô dus
en faite un petit tableau.

Représentez-vous cinq ou six distributeurs de tracts autour du fauteult
où siége un Canadien gagné à leur cause : puis une dizaine d'ivrnugnes
qii, avec les ptemiet-s, portent le non de Sons de la Tempérance (il e.t
nâi qUe le mot tempérante sonne très fort sur leurs lèvre) ; puis une
centaine de bons citoyens de St. Roch. attirés par la enrioaité. et que
les premiers cherchent à enrôler sous leur bannière en faisant force
éloge de le, Tempérance I Le Cygne de Mantoue a dit:

Timeo Danaos et dona ferentes.

Conme il a bien peint d'avance ces champions de la société biblique t
A'Léc un pareil théie, il est très facile de tromper les honnêtes gens ; uais
ces ipessieurs n'ont pas visé juste, et bientôt pous vous dirons pourquoi.

Jetons un coup d'oil rapide sur quelques orateurs de la celebie assem-
blée. Nous passerons sous silenc. les discours des iet.,sieurs de la
société biblique, pour ne nous occuper qué des Canadien. Uin miouiteur
dé petite taille, sux larges épaules, à la mnustache noire, épaisse et bien
rangée, s'efforce de démontrer les avtantages qu'* peut retirer de la
société des S&ns de Tempérance. Puis il déroule les iégles fondamentales
de la société, et vient à dire que toute question religieuse ou politique
en est exclue: " Ori, s'écrie-t-il, l'esprit de parti,,.'esprit de secte en eaut
bannis I Toutes les sectes y sont sur le même pied." Et quelques ins-
tants après, il revient sùr ses pas et dit: Je vous le répùte, messieiir,
Pesprit sectaire n'y est pçar rien dans cette société i "-Et ces þatiees.
étaient adressées à des catholiqnes par 'atcatholique ll1 -Qu'onnous
dise, après cela, que ce monsieur n'a pas lae.9mcts ; et do -qui les 4-il
reçus, si non des Sons de la Tempérande? iaison la cet oratent
et Pasase u autre.
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M. Félix Brunet vient faire diversion aux pénibles sentiments qui par-
tagent les'oeturs, en disant que les Candiens de St. Rovh tont p- rtie dUmn
sociatt de Teïnpérance l)lac e sous 'é tel1dard de la Croix.que ctte sDeeété
porte d'excelle1it fruits et que ses freres n'ont pas besoin, pour être
tefnip(rants. de faire partie de la société des Som de la Tempérance. Il
termina son discours en fai.ant des voux (our que St. Roeh possède iue
associationi de bienveillane mutuelle. t1. l;runet voulait mettre en
garde ses concitoyens. mi s il n'a pas eu le eoura2e de dire tonte sa pen-
see. Cependant il doit étre loué d'avoir puisé' assez d'énergie pour
contrecarrer les plans des fai>etrs de propagande.
7 Après M. Brunet est veini le petit Docteur Bardy. Ne nous deman-
de pas ce qu'il a dit. personie ne pourrp vous satisfaire sur ce point
pas même le petit FIatasquc qui, vous le savez. a pourtant assez de péné-
tration et des connaissances fort étendues dans les langues tant anciennes
que modernes. Des sons coifus frappaient les oreilles ;mais l'intelli-
gence, point I Cependant au milieu du brokihaha causé par sa voix grile
et, saccadée, on a pu distinguer les mots suivants :Cchons qui se
vautrent dans la boue.... établissements de MoIson à Montréal... cóclons
repus du jus de la bière et du zin... nos cousins les côchons... charité en
ftveur de M. Sabatier... concert à la Salle de Ternpérauce...!! !" Et les
Sonr -de la Tempérance accueillent ces paroles avec des applaudissements
frénétiques t

Cependant, comme Dieu se plaît à tirer le bien du mal, cette soirée,
s'est termiinée par un acte vraiment patriotique. M. Félix-Emmruanuel
Juneau; étant appelé à-prendre la parole, n'hésite pas de manifester ses
craintes sur les intentions de ceux qui ont convoqué cette asseinblée.
Tout en protestant de son estime pour ses frères séparés dent les vues
sont honnêtes, il parle énergiquement contre les sociétés bibliques,.et
prémunit ses compatriotes contre les piéges qu'on pourrait leur tendre.
Puis il propose de former a St.- Roch une société bienveillante de tempé-
rance, toutA fait indépendante de la " Sons of Temperance Society."
Il désirp que cette .société soit patriotique et placée sous le patrQnage
de St. Jean Baptiste. Ce serait, dit-il, ui moyen de faire reviyre
a $ociété St. Jean Baptiste qui desceùd peu à peu dans la tombe, et de
î echaliffer ls seLtiments. nationaux.-Les Canadiens présents ont 4p-

laudi avec enthousiasme à ses paroles ; et M. J. B. Piaioudon a propq,
.'condé par M. Alexis Rhéaune, une motion à peu prés en ces termes:

Qu'il est expédient de former à St. Roch une Société Bieaveillante
de Tempérance sous les auspices de St. Jean Baptiste,.patron de e pays."'

Et cette -motion passa; par acclamation, après. que le moteOT l'eut
appuyée de quelques paroles-chaleureuses. Ensuite F. E. Juneau, écuyer,
demanda a l'assemblée d'êtrereconnu comme le père de la société -en pers-
pective, et que cette association prenne le noni de :Sciété des Enfants
de dat€empérance Saint-Jean-Baptiste." C'était juste- :et Vassemblée
ac¢tillit sa:roposition aven applaudissements. Hnnope u pa·triotisme
quia in ggéreà M. Juntau lidée d'ine si belle association f

; Juneau demanda ensdite aux personnes présentes de s'engagàer-à
fsmaer paDtid de -la fua±r société comme membres-fondateurs, et uine
liste se couvrit immédiatement d'une centaine de sigatures t ~-Qe Men-

IjE FANTASQUE.



sura Promis de Ltravailer. (le ( ncert .avec quelques ainis, à rï)lp
li.n rtégleinet quiil doit ,otimerti.re au Revv<rend M. I3oldure. vice ý

Szt. Roch. pour Velègnýgér d'ùre le Clhapehiof (le la société. 1'ui.il e,4
voquera une asenie de tous le., ( ndim le Québec pout- faire~
prouver (c rc-glent -al)res quoi la oitése formera. Pusete
Q4rc ass--ze 'zur (le, bases sOlidez, et rai-eîibler tot.i,o coînlpatr'u>teSsqc

ère l q (le QuôtbP,' Cette aSSo('iat ioni doit tepolir unous iiiie nouvelle

f:ire naît.re g-rande et belle :c'esr une Seuvre patriotique, et vous qp
snuie(-z t rouver une plus belle oirconstatîwn pour flaire du bien ài votre

;~~!Que les hminines d'i ,ufluuouuee par leur position, leur rang, leur,.
rliceties, s.e doriauent ra main pour Cil Lire unle SOeiété forte et Prospère

,et l~ ari saura reconnaître vos g,-tmeix efforts!1 Rendez-vous dxi
111165C,4 'oasebC qui sera convoquee prochainenieut, et ape-oi

que I unioni lait la forcc.
Notu.z faisons les voeux les plus sincIérea pour la -réussite de cettt

grande entreprise.

LE "AON ET SA P<>LiM[IF..

On lit dans le GasCofl du 31 mars dernier, lin article vraliment misé-
rable. qrruý fouzz les fapjports. A propos du di.scoursq de l'honorablQ M*.
Ally.n. il jette l'iinsu'te. ýi la fare du Courrier du.Canada, parce a le
réd'jtŽuu. c eêttý. fetiffle a' dvut-é (le la rectitude de-s comptes-reiud;Iý
qu'ont fait criaKfciiilles dui dise.ours de 1lionor-abie*' M. Alîcyn, trnil
en blimnt ce qu'il y' a de blâmahile dans ce discouirs, si leurs rapportt,

~oa idi4s.P~'rpoîdonc tant le bpile dépensée eA pure perte puxsqe
êvu tes tous liu ititrno avis .sa' oir. que les paroles de M. tllle.Vii, teIIeS

î if 1.1)prt-e:par le Journal de QuêLec Qont erro-nées et dignes de.At
p's-el as celle que suivent twiz, le, jourmi les partisans de 'oppositiait

qiiand-i.nuw -Que dire. a~~scela, de votre prétendue indépendaneW?
. ni autre tort de HMNL le~ sco c'est de les ;voir 1?a'terni.4er si cô-:r

7dialenlient uvec le Alational et le Pays. Nou.8 pensons comme touts COLM
-. ui lIinleru (.e qui e5f tilenîna Ie, ai nous répudions la condutite de cétix

qicflnz:tlett't e act2s d'un pàart * en prodiguant la louange auPàý
.oppo.;(. et qui d.énatuj euit les faits pour les mettre au niveau del1-ar

ilitéIrit. A in'd le (Ça,rn lit SP, 'Contente pas deblmrlCari, 1S
Mprend àt tâche~d~v~6 liiat et le Pays, et dans son admir4n

,.Pour ces deuý5 teélçlw. il lerp~cles. iiteiitions- les JlUB droites, il~
proclame caloiu~coinie le Palie. A l'eutendre. ces jotirna»Ix démû~-
cratiques n'auïiit yalent dit eontre lQclergé, si ce 'n'st Il ~

.p~r Qn4L«PZ aare 4bs tlaniiEi; s dula vit Politique, et quatot .~ 1em-
.*lzcux nie Srnt p!agi pia. tenus au respcet ernxrs eux qu'envers le»s auIresO;ýr4fl
-publics. Vbi .*,-ÊeIôln lui;, U~Toix se:r6sumxeult toutes kea tee~la

i fate di] C Ii l ,le Pays,et.VlieG-
,Sng voue~~netf vôtre prospeatis, Qu ilirait qû&*xn&Inme 1%eez

pa~~mî~xe'1u~à ,a,-i eizprn~aêcn o~~n os ci
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.cbaque fois que cela Vous convient!! En effet, crovez-vous que nous
avons oublié toutes les calomnies inventqes contre le clergé catholique
por les organes de la démocratie, de concert avec lejournal du fanatique
Brown ? Avez-vous la bonhomrnie d'espérer que votre ton doctoral et
qos phrase-z sentencieuses en imposeront assez à vos lecteurs pour leur
faire admettre que Io National et ses acolytes se sont tenus dans lesI
bornes de la justice et de la raison ?

Soyez donc de moillour compte : blâmez le Courrier quand il le méritera,
mais n'allez pas absoudre le JV'ational et le Pays, en diminuant leurs abo-
minations jusqu'au point de n'en faire que de légères peccadiles.

Nous avons reçu de M. P. C. Racine, gardien de l'Institut Catholique
de St. Roch, une correspondance que nous publions pour lui rendre
justice ; mais qu'il sache qu'à l'avenir, pour quelque raison que ce soit,
nous ue prendrons plus la peine de corriger ses réclamations. Pour lui
laisser le champ plus libre, nous ne corrigeons que ce qui est absolument
mauvais. Ceux qui voudront se défendre, devront le faire en français,
si non le panier recevra leurs écrits comme toute autre production
mauvaise.

Québec, 24 marn 1858.
gonsieur le Fantavque.

Je suis surpris qu'un homme aussi habile que vous &e soit laissé tronper par Un Curieu=
ju qu'au point de lui permettre, îous votre responsabilité, des réflexions blessantes contre dts
.messieurs qui, dans l'occasion mentionnee, n'ont fait qu'obéir à la volonté bien exprimée
d'une tres grande majoritce des aeuibres de l'Institut de St. Roch, assemblés pour se prononcer
sur un diffrrend existant entre les membres du comité de direction. Tout Fantasque que
vous 4tes, monsieur, je vous crois trop honnête et trop juste pour me refuser de répondre à
detalns pretentieux déchus qui cherchent a repandre le mensonge et le sarcasme contre des
personnes qui ne le méritent certainement pas.

Je n'i pas l'intention néanimoins de preudre la défense de monsieur le Docteur Rousseu,
auqtièl on se permet de donner un conseil qu'on devrait suivre soi-méme, non plus que celle
de M. Gauvreau. Ces messieurs peuvent, s'ils ne croient pas déroger à leur dignite en descen-
dant juNti'a leur8 accusateurs. repousser ces attaques qui, d'ailleurs, ne sauraient les atteindre,
parce qu'ellet n'ont pas plus d'etiet que la morsure du serpent sur le granit.

Il n'en est pas ainsi de moi, M. le Fantasque, moi pauvre gardien de l'Institut. à qni ces
calomnies, lancées par de mauvaises langues, peuvent faire perdre le pain quotidien!
. ?qussés par la vengeance parce qu'ils ont été balayés de l'Institut par une queue compos4e
4e tout ce qu'il y a do membres rerpectables et solides dans cette société, le grand, le valen-
tenx capitLine Bussieres et ses deux lieutenant, MM. J. B. Plamondon, employé au Journal
de Qtiébec, et G. Bertrand, écolier, s'en vengent en vomissant leur bile jusque sur mon humble
Wdividualité, après en avoir sali d'autres tout de même.

rn effet, ils m'accusent d introduire dans notre bibliothèque des bibles protestantes fournIes
rpe un mum rào-T! Il me semble 'ous entendre vous écrier. M. le Fantasque, en me

moiltrant avec menace l'épée du Capitaine. cette même épée qu'il met a son service pour e.
4rayer un chemin vers la gloire, non, je veux dire vers la popularité, il me sembe, die-je,
'vous entendre écrier :-Comiment. le gardien d'une société catholique romaine se rendre co-
pable d'une preille infamie! O tempura, o mores! .... Mais ne me condamnez pas si vite, ne
tg&Dpliquez pas la loi du Sieur Lynch. Ecoutez plutôt: je ne suis pas coupable; c'est un
mnsoge q'oa vous ?à fait la. Quoi I vous ne me croyez pas? eh I bien, j'en appelle à .
G. ertrand, l'un11es lieutenanta ci-dessus, l'ex-bibliothecaire de l'Institut, qM, tout recem-

tencore, eait, avec nioi, la revue de nos livres. Qu'il dise Ei le gardien a manque r4 l
juffqln'âe pointt-

etrik vraeebIçilc d'ailenrs. que le comité de direction, dont faI t. t.
c ont e4çit ces oalomnies, ait étu assez benet p9ut a pas Mie9tfe d kapar4t a op:1o

lii quî.venait de censurer avec la pl)w grande sévér;té pldene pireres d4 pha-
userb
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J'en ai avsez dit, M. le Fantasque, pour tr.e justiller enticrement. aupres d- vos lecteurn,
d'accu>itiois qui eussent pu rue nuire si le reste de l*'erit du Cupitaine et Cir., trsi; J ao
bout à l'autre de iensûnges et d'iisi.tuations perVerses, ne les eut deJ 1 n's sur leur gar d'
Mais l-, lecteiurs di Fantas qut sont bien trop fins pour ne pas avoir devité les motAs qui Ont
krduit c's brav -s guerriers a mettre. non pas jl<um»berg(. iais la ,angue au vent.

Votre etc.,
P. C. 1AczN.

[Il est bien malheureux (lue M. 1. G. Racine ne sache pasdiinguer
ce (lui est de la réduction du Fan!aque d avec ce qui nious vient de 10s
correspoudants Ce n1'est pas m;onieur UN Cuatnîwux qui vous a accusé,
M. Racine, mais c'est nous.même, et saclhez que le F'antasqu n'avanCe
rieu (lu il ne puisse prouver. Si vous le désirez. 1ous pourrons. titrlLIe a
votre ,er-vice quelques certificats, ton pas de personnes intéressées, mais
de gens qui ne ont pas de lInstitut, attestant que des mauvais livres
ont été introduits dans la bibliothèque. que ces livres provenaient de la
libéralite de 31. Norn 1mdo. et que ce, livres ont été lus par M. Raciuc,
en compagnie avec des jeunes gens, dans la salle de l'iustitut.

En outre notre correspondant U. Cuiwux n'a rien dit de blessant, il
s'est tenu dans les bornes de la plus stricte polites.e, tandis que vous, M.
Racine, écrivez en écumant de dépit. et *jetez le sarcasme a la tête de
gens qui ne vous ont jamais dit la plus petite injure.

Il vous sied mal de vouloir vous disculper en prenant la défense de
ceux qui ont été les fauteurs de l'infâme chant que nous avons déja men-
tionné. Ainsi, ne demandez plus aucun espace dans nos colonnes, elles
vous seront désormais fermées sur cette question.]

CURIOSITE LITTERAIRE.

Fantasque chéri,

Je ne t'apprends rien en te disant que la civilisation des peuples
marche toujours de niveau avec le progrès des sciences, des arts et des
lettres. Les Canadiens, passablement habiles dans les arts et les sciences,
n 'ont encore pu se créer une littérature. Il est vrai que pour se faire
homme de lettres, il faut se résoudre à reléguer aine et la bête dans un
hôpital. Il n'est donc pas étonnant qu'avec une perspective si peu attra-
yante, beaucoup de génies capables de faire honneur au Canada se
soient abstenus d'écrire.

Le Régertorre National renferme des écrits remarquables, et les Cana-
diens doivent beaucoup de reconnaisance au compilateur qui a doté son
pays d'une ouvre aussi précieuse. Mais, par malheur, le Répertoire n'est
plus ;

" Il était de ce morde oà les plus belles choses ont le pire destin 1"
La noble tâche de compiler est maintenant dévolue aux journaliste,

et c'est pour cette raison que ,e t'envoie un fragment d'une ouvre, hélas i
trop longterops resté inédite f! 1 Que de talents resteraient dans l'oubli.
ô cher Fantasque. si tu n'existais pas 1 Mais... /wiNk dictu !... les iats
<rtongo la phis grande partie de ce chef-d'nvre littéraire i

I ç petit abùi, jà tV prie d'insérer dans tes culonnes ce morceau tzl
e-, ofÉ rá Z.C, m ec Pètigzw ét lie. -ee ths. iidt
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extrait d'un petit journal manuscrit qui avait nom L'Espoir de la Patrie,
publié à Québec ; numéro du 5 décembre l851.

Ton dévoué,
LE CEV.ER DE C AsTEL.noN.

PIERROT, NIGA. ET JACQUOHI
Non loin d'une ville. bien renoiîniée dans I histoire. vivaient a cette

époque mémorable dans une charmante vallée qui rappelle de grands
souvenirs à ces habitants, nos deux premiers persounnages noem mes pina
haut : ils étaient habitants, et tous deux d'une grande probité: c'etait
aussi deux grands amis quoiqu'ils dilfèrent cependant quelquefois d'opi-
nion mais ceci nétait pas la cause que Pierrot avait obtenu plus de
popularité parmi ses concitoyens ; Pierrot aait un avantago sur son
ami, Niga. il savait lire et écrire il possédait une bonne éducation avev

ela il ·avait voyagé dans sa jeunesse, et au moyen d'une économie, il
avait amassait un peu d'argent en peu de temps il était revenu s'établir
parmi ces compatriotes jouir de sa petite.... dans un sens tranquille ;
Mais Niga lui, n'avait pas tant d'avantage. il n'était pas instruit et n'a-
vait jaman sorti le chez son père, que pour aller a l'église de sa paroisse
et il faut dire aussi qu'il n'était pas une de ces t4tes les plus fortes quqi
ne s'en laissent. pas toujours imposet à tout coup, a parn de cela Niga
était un bon garçon que beaucoup (e personne aimaient à entendre par-

qer. . Jacquo lui était de la ville de Q. il était avocat et, grand par-
leur, voyant qu'il n'avait presque rien à faire dans ba profession, il résolut
de soulever le peuple des villes et des campagnes de concert avec d'autres
de ces pareils par les cris de l'annexion, déguisée cette fois afin qu'on it
se ressouvint de l'in'dépendance de 1837 et l888 conduite alors par son
maître et tout cela pour jouer un grand rôle de C......'et eour se faif-e
un nom dans le monde politique. Un matin c'était une l'elle journée
d'automne. Pierrot partait pour aller à son ouvrage, marchait la téte
,basse ; il était pensif et triste car il laissait a sa maison une épouse
chérie qui était malade depuis quelque- temps : comme il dépassait le
chemin du roi et qu'il allait bientot entreý dans une petit foret, ou Il
devait sans doute bucher (car il avait une hache sur l'épaule droite) »il

,attend crier tou.t à éoup Pierrot il s'arrette et se relevant la tête en _e
retournant il apperçoit encore dans le lointain son ami Niga qui venart
le train de la blanche (Niga venait du moulin ou il avait lait rencoûtrie
avec Jacquo qui avait couché là pour affaires importaites,. et qi lui
avait rapporté beaucoup de choses plus ou moins vr'aies q'il' était bien
content d'avoir apprises afin de mieux convei'ser avec še amis.

P. Pa vosT.
[Le reste és& perdu; c'est un accident iriéparbe i J

P F P o N n*A N CE

assieurss þorateur
Il paraikq esi.eur-les Gdscoasani; son di& en-pate 4i neistsjs

'uesu gescons quejesa -age de Ja G.scognese-préocQupept k4le
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ont même ét- ijusqu'* lui dire de gros mots, parce que celui-ci avait pris.
la fantaisie (bien permise d'ai lfleurs) de tourner en ridicule certnihes
choses qu'il avait aperçues du bout de sa lunette. et qui lui étuient appa,
rues sous la forme d Anormes sonpapes Allons done messieurs les
Gascons, ce n'est pas joli de su chercler nîoise entre gnébecquois, et (le
placer ainusi. près de sa porte. son alt esse madame la Chicane, de manière
quon ne puisse vou.« toucher sans recevoir gjuIu-uns de ses trait, ou
sans brûler quelques grains d'envens sur son autel. Il ne fuut pas être
mi susceptible lorsqu'ou prend soi-nî me la libei té grande de rire un puu
de tout. et, dans ce siècle de liberté. c'égaité, il faut bien permettre aux
a.utire. sans jalousie, de prendre leur part de. ridicules et des travers du
public, pour les niontrer au grand jour, et cela., lors même que l'on a une
soupape, car je ne pense pas (au moins que je ne sache) que vous ayez
fait breveter cette nonvelle invention. ni que vous aVez obtenu, pour vous
et pour vos héritiers. le nonopole si utile du sel français!

Ainsi il faut es)érer que ces petites fureurs (e Gasconç s'apaiseront
bientôt, et que l'on ne se fâchera plus de voir rire M. Fantasque qui n'»
.pus plus de soupape que sur la main. et qui se promet bien de n'en pas
demander de si tôt, attendu, dit-il, qu'il tient pour premier principe et pour
première règle que pronuttre et ttnir sont deux choses bien différeutes,
et que souvent qui trop embrasse, mal étrnt !

Mais, pendant que je m'occupe de messieurs les Gascons, il me souvient,
MM. les Collaborateurs, que vous avez encore un autre ennemi dans la
gracieuse personne de M. Louis-Michel, bachelier-ès-arts, lectureur. publi-
ciste, rédacteur en chef et en qneue de l'Observateur, etc., etc., etc.

Voilà sans doute un intéressant personnage! Seulement il est un peu
belliqueux, un peu fougeux ! Au pi emier mot, à la moindre parole, le
sang lui monte à la figure, et la colère lui sort par les yeux, toute arùae
et prête à combattre, comme autrefois Minerve du cerveau de Jupiter 1
Alors il n'est pas prudent, dit on, de hasarder la plus humble observation,
car M. Lo iis-Michel a1à, tout exprès. au bout de sa botte, un argument
très fort et surtout tellement convainqu int que les, honnêtes gens te
sguraient le refuter. Tant sa logique est. vigoureuse, tant elle est pres-
saute 1!1 Voilà ce "que c'est que d'avoir été: ben éduqué!

Le pauvre homme ! a-t-il renoncé à l'idée peu chevaleresque de donner
à, M. Fantasque le coup de pied dans la dix-septième lettre de lalphabet?
Vraiment ce serait joli de le voir exécuter ce tou' de force! un jour>
naliste surtout ! (a lie sent pas du tout les nmours patriarcales ! . Pour
moi, je suis persuadé que M. Fantasque, quoique brave pati nature etpar.
caractère, n'acceptera jamatis un pareil défi ,d'un-enneini.qui choisiteý
points d'attaque a lavance pour y rencontrer plus aisément toute la puis-
sance de son. action.! Et, d'aieurs, n'ayant. jamaiq ,pris. part ùu genre.
de combat, il ne consentira jamais -à -u-ne joûte aussi inégale avec un
adversaire qui;à. l'art d*ob erve/, joint encore t-oute.la.souplesse et l'exp'é-
rience que peuvent donner une longue pratique, avec tuate -'aptitude et..
les bonnes dispositions qu'on lui cînnaiît . .- . .

Ainbi, M. Lbuis-Micliell; i vos aspirez au titre de cheralier, je erbis,
1;rtir votre hotiei. et pour votré. àvaieemnent, qu'il faut renoncer à ces
sortes d'exploits, c n a o j pentotie, -iteu euloiné
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ne voudrait en accepter l'hommage 1
Mais si vous persistez à sauter pieds joints par-dessus les convenances

Fi vous avez l'audace et l'effronterie de mettre votre projet à exécution,
oli alors ! prenez garde 1 car M. Fantasque qui a le poignet rude et qui
ne se laisse pas manger la laine sur le dos, pourrait bien vous carresser
la nuque avec son poing ganté et vous envoyer observer ce qui se passe
chez le monarque Pluton, à la façon d'Aclille quand il fit passer chez. les
morts votre compère Thersilte !

Toutefois je pense bien. messieurs les Collaborateurs, que vous n'aurez
jamais à en venir là avec un adversaire aussi rébarbatif, et je crois qu'il
est un de ceux qi disent: Avant tout sauvons notre peau, sans trop
s'inquiéter de ce qui pourra en advenir 1

J'aurais encore bien d'autres choses à vous dire, mais je m'aperçois.
que nia let tre est déjà assez longue sans vous parler encore au .Miroir 4
Parlement, de l'injure faite à M. Casault, et la race canadieune française
que nos John Buil ne cessent d'injurier et de calomnier en.l'accusant de
trahison et de déloyauté ! Vraiment je crois qu'il leur a fallu se creuser
longtemps la cervelle pour y loger un pareil parodoxe, et l'on aurait
grandement raison de s'en offensor, s'il n'était aussi bêtement plat, aunasi
bouffonnement ridicule 1!

J'ai appris, avec le plus grand plaisir, la nomination de M. Théodore,
Duchesnay au grade de lieutenant datis le nouveau régiment du Priwe
de Galles ! C'est ui des descendants de nos héros deC44rillon et de-
Châteauguay, et je suis certain qu'il ne pâlira pas devant Pepnemi.

Je suis, MM. les Collaborateu.s,
Votre obéissant serviteur,

Trois-Rivières, 5 avril 1858. OmuGi.

PROPOS INTERROMPUS.

BoN OT.-UM de nos spirituels habitants de la campagne, discu-
tant un jour à la porte d'mie église, avec un certain vieil entêté, ennemi
acharné des écoles et de l'instruction, et ne pouvant réussir à faire entrer,
les meilledires.raisons dans cette caboche fêlée, lui dit enfin : Eh I bien,
puisque tu ne veux pas uâe croire, viens avec moi chez M. le Curé, tu-
verras ce qu'il t'en dira.-Les curés ! fit le bonhomme qui avait mangé
plus d'une croute avec nos démocrates du Vermont, les curés ! moé, j'ai
toujours entendu dire qu'on prenait les plus bêtes pour faire des prêtres.
-- Ah ! si c'était le cas, le père I reprit le paysan, si c'était le cas, y
aurait-il longtemps que vous seriez prêtre ; vous seriez vieux prêtre 1!
Et tout le monde d'applaudir. Le bonhomme n'y revint pas.

UNE. LEÇON D'ANGLAIS.-Un habitant de la campagne, veritable Nor-
mand,.qui savait à peine dire yes, venait d'étaler sur un marché plusieurs
sacs de pommes de terre. Arrive un Anglais qui lui demande brusque.
menti ce qu'il axait là: What's;that ! lit-il, en le prenant par son habit.
---Ce n'et gas des Wâs dat, repri le Canadien, en le regardant tout-
étonn4cee es pas des lYâs dat, e stdes atag,! /
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PGESIE.

UNE EXTASE.

....... anma, quales neque condýers
Terra tulit ! .,
Bella quis et paces longum dIffbuti In avv.m?

Un jour que je lisais les phrases inspirées
Du premier des journaux aux colonnes pourprées,.
Un passage rempli de faits d'élection
Frappa soudain ma vue et mon attention.
On déplorait alors la perte irréparable
De quatre champions de gloire impérissable.
Qui parmi las mortels, en voyant ces malheurr,
Pourrait ne pas sentir ses yeux baignés de pleurs?
Qui ne serait épris d'une douleur extrême,
De voir déchus du trône et de leur diadême,
Le corpulent PAPIN, l'aimable MARCHILDON,
L'illustrissime DARCoH et l'enfant DonIox ?
Tendre et compatissant, sur cette déchéance
Je m'arrête un instant et médite en silence.
Mais voilà qu'aussitôt mon esprit contristé
Par une heureuse extase est soudoin emporté.
Je croyais habiter la sphère cramoisie
Oit vivent les prôneurs de la Démocratie.
Dans ce monde accessiblô aux seuls esprits fameux,
Moi (ui n'aspire en rien à ce titre pompeux,
J'avoûrai franchement, en noble aristocrate,
Que je contrastais fort avec tant d'écarlate.
Tel que'sur un tissu brillant de soie et'd'or,
Dont la possession ferait seule un trésor,
On verrait-figurer (quel sujet de critique.!)
Un malheureuk lambeau de coton d'Amérique.
Cependant je m'avance, et loin d'être h6nteux,
J'observe tout d'un oil avide et curieux.
Qu'aperçois-je, q.ue'vois-je ? Héfr.s! quelle détress
Au milieu de la pourpre, une affreuse tristesse!
J'entends de toutes parti, de longs gémissemente
Tous ressentent le poids d'affreux événements.
Poussé. par la pitié j'allais verser des larmes,
Q1land soudain j'aperçois au loin briller dés ares.
Je m'approche.., ô terreur'i Sur le somniet d'un mout' »
Que jadis haàbita le neutri 'GÈ.ÛREMN,
Je reconnais l'armée, ou la ronge phalang,
Que l'arbitre du Globe en 4eux bàtaillons. ra
Cé roi suprêine ordoné' à l'homme Doàr:k
De commander-O"ùs'ldi le ed6rid escadian
Pour le vieàxr MackENzIE-l lùi lègue IoNC
De rendxèla foitune-à seaarmes propito:



A d'autres officiers il donne des emplois:
L'un est son intendant, l'autreson porte-voix.
Tous enfin ont reçu leur charge re.spective.
Alors le général, d'une voix expressive.
S'adressant aux fiierriers. les harangue en ces mots:
" Compagnons, leur dit-il, entendez les sanglots
QuI s'élèvent des points de tout notre royaume
'cest là d'un grand malheur le sinistre symptôme.
Notre peuple s'aW go avec trop de-raison;
Mais ce mal sera-t-il sans compensation ?
Il est vrai compagnons, ces maux sont des plus graves,
Oui, nous avons perdu quelques-uns de nos bravee;
Mais faut-il pour cela ne faire que pleurer ?
Non; soyons courageux, sachons mieux honorer
Les mânes gémissants des héros de nos armes.
Allons trouver le peuple et, pour sécher nos larmes,
Jurons-lui de venger cette déception

Par tous les droits de l'Opposition.
Jurons-lui que toujours toute bonne mesure
En nous rencontrera sa première censure ;
Faisons sonner bien haut le mot de " Liberté ;
Inspirons-lui l'horreur de toute autorité.
Ainsi donc montrons-lui que tous ces gueux de prêtres
Ne sont que des tyrans, des despotes, des traîtres;
Que couverts du manteau de la religion,
Ils soufflent dans nos rangs la. désolation;
Qu'il faut leur refuse', comme noî légitime,
L'impôt trop'on4éeux de l'impayable dîme.
Mais surtoùt montrons-lui notre Gouvernement
Plongé dans la bassesse et dans l'aveuglement.
Ainsi donc ilînous faut, pour détourner l'orage,
Contre le ministère armer notre courage ;
Il faut le...." Mais soudain il reste suspendu,
Et lançant sur sa troupe un regard éperdu,
Il s'aperçoit, hélas 1 que pour ce qu'il médite,

Il lui ma'nque un héros fameux par ,son mérite.
"O ,sort cruel, vit-il, ô funeste destin1.
Qui doie put me ravir mon fdèle PAPIN 1
Et ses cid-s de douleur fopt gémir la campagne.
M1ais, rappelant ses sens, au bas de la montagne.
Il promènie un 'egard perçant et scrutateur.
Gran4 ieU t Qu'aperçoitif? O prodigé 1 Q malheur I
Il recn t hélas . la figure hroïque,
La: fòrhe gigantdque et lataille athlétique-
De son porte-dpe_ Au sued'ouïé..eâ bleus
De ce nouvea -Titaü.p ptciitdes cieuxl

Magram iéros, du milieu d' a, sphère
Lui d e le généal dunie voix-to ner.r ,

us, reçoipe 4ipea qu&e e'aiLené
Viens, paraisdans nQS rangs: a"enui cons ep n 6
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En toi croira revoir ce Rolland si terrible,
A la valeur duquel rien n'était invincible."
Il dit, va consulter les secrets du destin,
Et jure de venger l'infortuné PAPIN.
Aussitôt MACKENZIE observe les augures,
Et perçoit du héros les tristes fins futures. '
Trois fois il fait sortir CAuCHoN de son endloR,
Et trois fois il y rentre en lui morrant ses crocs.
DIorrIbles grognements manifestent sa rage.
Cependant, en dépit de cet affreux-présa.
Le commandant suprême ose tenter le sort,
Et veut que son héros soit chef de Noi-th Oxford.
Mais, ô déception ! toute cette Province
Refuse de passer au joug d'un nouveau prince.
Ainsi l'arbitre Baows, en demeuraút l'élu,
Voit à jamais PAPIN de scn armée exclu.
A côté du géant, par un contraste horrible,
Il voit, tout éperdu, le pauvre Enfant Terribe.
Contre le coup fatal qui l'a précipité,
Il ose se roidir : il se croit indompté.
Il regarde au sonimet de la rouge montagne,
Et voit tous les gùerriers se mettant en campagne;
Il voit flotter au vent les superbes drapeaux;
Il entend et connaît la voix des généraux.
Cet aspect déchirant enflamme son courage.
Il en était encore à venger cet outrage,
Lorsque maître Fantasque, arrivant tout jo eui
Mit fin à mon extase en s'offrant à mes yeux.

On ne s'attendait guère
De voir Fantasque en cette affaire. A D

PAYt COMPTANT.
Messieurs les Collaborateurs,

Voici une petite lettre qui m'a été adressée dernièrem.ent.-et si vous
pensez qu'elle soit propre à intéresser vos nombreux lecteursveU1le.
la Tepri-dïiii-e siii laltérer en aucrune façon.,

Votre tout dévoué,

St. * * eravril 58
Cher ami,

Depuis longtemps je voulais te faire connaître une etité eÏ ò%,
mais j'ai toujours tardé pour des raisons particulières. Saclian-t quetr
es un amateur de nouveautés, je ne puis té cacher celle-ci; il faut avouer
qu'elle-est unique et ôrigiriale ; mais rappelle-toi 91ie jida so :
~ur-siècle·de-lumières et'dO progrs.S

Derriièèemeht une jeune e e tr bonne'1 e non pâdeia
hate ou basse y ulle, ni-de St. Roeh, pas plasdeSt-Sauveur' eneeFl*åV
du Foulon, vint se promener dans notre paroisse, pour faire iver1f-1.
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sa çie par trop monotone ; aussi réussit-elle parfaitenient à s'aniuser, car
alors tout le monde se livrait aux plaisirs les plus innocents et les plut
récréatifs. Pendant une soirée qui se termina par un souper splendide,
la demoiselle en question eut le bonheur de trouver deux amandes sous
la même enveloppe, et il lui prit fantaisie d'offrir un phdippina à mon-
sieur ., qui l'accepta de bonne grâee. Ce dernier fit tant et si bien
qu'il gagna, et la demoiselle se trouva endettée contre son attente.
M. *** devait partir le lendemain, et conséquemment le paiement rn
devait pas se faire attendre. Le moment do se retirer approchant. la
charmante demoiselle abandonne sou siége, va droit à M. * * *, et....
le dirai-je ?.... oui, au risque de passer pour menteur..., elle applique
résolument sur la joue droite de M. * * *, le plus étonnant, le plus
superbe, le plus héroique baiser qui ait jamais été donné de memoire
d'homme 1 et cela avec une naiveté vraiment admirable, 1 ! Combien de
jaloux n'a-t-elle pas faits en cette circonstance 1 La bravoure de notre
héroine est d'autant plus admirable qu'elle voyait ce monsieur pour la
première fois.

Cet exploit a passé de bouche en bouche, et tous les jeunes gens de c
canton se promettent, ainsi que moi, de transporter leurs pénates à,
Québec, si cette action vient de mode..

Je pourrais te citer deux autres faits bien propres à exciter ton adml-
ration, mais ce sera pour un autre jour. Adieu.

Ton affectionné,
EDMOND *

AVIS.
Les demoiselles qui désirent n'etre pas privées de la compagnie des

jeunes messieurs pendant les soirées, sont priées de substituer a la
crinoline une autre mode plus commode et moins embarrasanite. Ls
jeunes messieurs sont d'avis de suivre l'exemple de la jeunesse de Strat-
bing en Bavière, qui viennent de prêter un serment solennel de ne plus
danser avec une demoiselle affublée de la crinoline.

Par ordre du Grand Comité,
ZÉPHIRIN,

35 Avril 188. Secrétaire.

ANNONCE.

-, NOUVBAU POEDÛ POUR R PARBR LESl cHAPEAUx.-Le soussigné informe le public qutI
répare les Chapeaux de Castor, de Satin et de Feutre d'aprLa un nouveau procedé door
Il est le seul dépositaire à Québec. Toutes commandes seront exécutées avec prompu-

tude et à la plus grande satisfaction dea personnes dont il e6pere l'encouragement.
LS. A. PROULX,

QVébec, 18 mars 1858. 5, rùe Couillard, Haute-Ville.

- CONDITIONS.
Qe journal parait, autant que possible, toua lee JEUDIS. Il est rédig6 (comme '.

plupart des journaux actuels) par un nombre Inconnu de collaborateurs qui ne me
nompeat jamais. Pa=; QUATRE SOUS par numro. Pour favoriser lee personnes di
la cain>&Pé qui nô peuvent l'acheter sur les lieux, on l'expédie par la poste a ceux qui e
font U4e d en payant d'avance (Qoraz eWs par numéro) pour le tempe qu'ils délr
le .


